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Il  luit  enfin  ce  jour  à jamài& 
mémorable  où  Votre  Majesté  va 
donner  à fes  Sujets  un  témoignage 
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éclatant  de  fon  amour.  Quel  fpee- 
taçle  ^ttendriflant  que  celui  d’un 
pere  environné  de  fesenfans!  Tou- 
jours fournis,  toujours  refpeéfueux, 
toujours  tendres,  nous  allons  dépofer 
dans  votre  fein,  nos  plaintes,  nos 
doléances,  nos  vœux  & notre  efpoir. 

En  confidérant  l’étendue  de  la  car^ 
riere  que  j’ai  à parcourir,  je  ne  puis 
me  défendre  d’un  fentiment  de  crainte 
qui  naît  de  mon  infuffifance,  Elus  le 
devoir  qui  m’eft  impofç  ell  honorable, 
plus  il  falloir  de  talens  pour  le  rem- 
plir dignement.  Un  autre  Orateur, 
comme  un  Peintre  habile  , auroit 
fans  doute  varié  fçs  çoiileurs,  difc 
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pofé  fes  ombres , & ménagé  par  une 
touche  délicate  i’expreffioti’du  ta- 
tableau  je  fais  admirer  ces  fublimes 
effets  de  l’art,  mais  je  ne  puis  imiter 
l’Artifte.  Ce  qui  me  raflure,  c’eft 
que  j’ai  l’honneur  de  parler  à un 
Roi  qui  aime  la  vérité  -,  & quand  la 
vérité  plaît,  elle  eft  toujours  élo- 
quente. 

Ce  n’efl:  , SIRE,  que  dans  les 
circonftances  les  plus  défaftreufes, 
dans  les  calamités  publiques  , ôù 
les  reffburces  ferabloient  épuifées  , 
que  les  Rois  vos  PrédécelTeurs  ont 
affemblé  les  Etats.  Près  de  deux 
fiècles  fe  font  écoulés  depuis  la  der- 
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nière  convocation  , & cependant  les 
beloins  du  Royaume  auroient  dû  en 
follicuer  le  retour  à plufieurs  épo- 
ques que  Phiftoire  nous  déOgne  & 
nous  peint  avoir  été  infiniment  cri- 
tiques. Mais  quand  la  fageffe  des 
Rois  Içur  infpire  les  intentions  les 
■plus  louables , les  Miniftres  qui  les 
entourent  leur  prefentent  des  incon- 
véniens , font  naître  des  doutes,  des 
craintes  , propofent  des  palliatifs  , 
au  lieu  du  remède  fonverain,  & de- 
là viennent  les  embarras  de  la  ma- 
chine politique  ; l’Etat  eftlong-tems 
cacochyme  & touche  enfin  au  mo- 
ment de  fa  deftruélion. 

-Le  défordre  extrême,  qui  règne 
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dans,  toutes  îes  parties  de  l’adni»- 
niftration  de  votre  Royaume,  SiRE, 
a une  origine  bien  ancienne.  A la 
mort  de  Louis  XÏV  , les  ' finances 
étoient  épuifées  , & c’écoit  alors 
qu’il  falloir  affembîer  les  Etats  , 6c 
non  pas  s’e'garer  en  calculs,  en  pro- 
jets monflrueux  : labyrinthe  d’ou 
l’on  n’a  pu  fortir  qu’en  multipliant 
les  impôts  Sc  en  mettant  un  fardeau 
énorme  fur  un  Peuple  que  le  fyfiême 
avoir  déjà  écrafé. 

A votre  avènement  au  Trône  » 
SIRE,  la  ne'ceffité  de  convoquer  la 
Nation  étoit  encore  plus  impérieufe-. 
Des  dettes  effrayantes , des  dépré- 
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dations  fcandaleufes , des  vols  pii-^ 
biics  autant  qu/impunis , abforboient 
les  revenus  de  PEtar.  Les  Miniilres 
pe  s occupoient  que  des  moyens  de 
créer  de  nouveaux  impôts  ^ & fous 
ce  règne  que  vous  allez  nous  faire 
oublier,  le  mot  économie  ne  fut  pro- 
poncé que  dans  des  Edits  dont  les 
aiticles,  attentatoires  à la  propriété 
des  Sujets , dementoient  les  préam- 
bules plus  adroits,  plus  infidieux  en- 
core qu^éloquens. 

Je  ne  troublerai  point,  SIRE,  les 
cendres  de^votre  Aïeul.  Il  fut  bon, 
gcnereux , fenfible . . , , mais  foible  ! 
foible  ! Confiderez,  SIRE  , ce  mot 
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fous  toutes  fes  acceptions,  & crai- 
gnez d^ccre  jamais  foible.  Dans  les 
hommes  ordinaires  la  foibleiTe  n’efl: 
qu’un  léger  défaut,  il  eft  meme  pref- 
que  toujours  l’apanage  d’un  cœur 
droit,  &c  on  le  confond  avec-la  dou- 
ceur du  caraélère Mais  dans  les 

Rois  la  foibleffe  efi  un  vice,  oc  peut- 
être  le  plus  dangereux  de  tous* 


Quel  avantage,  SIRE,  la  France 
n’eût-elle  pas  obtenu  de  l’aiTemhlée 
des  Etats  à la  mort  de  Louis  XV  ? 
La  Nation  ne  pouvoir  la  demander; 
la  fituation  des  finances  étoir  encore 
un  myftère  impénétrable.-  On  étoit 
accablé  d’impôts  ; mais  on  efpéroit 
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qu^un  meilleur  ordre  procureroit  de 
Téconomie  , & Péconomie  une  di- 
minution de  fubfîdes.  On  fe  livroit 
avec  d^autanr  plus  de  confiance  à 
cette  perfpedlive  confoiante  , que 
vous  veniez  , SIRE,  de  remettre  à 
vos  Sujets  le  droit  de  joyeux  avè- 
nement ,*  on  ne  croyoit  pas  que  le 
Tréfor  royal  fût  abfolument  epuifé^» 
puifque  vous  le  priviez  d’une  rentrée 
confidérable....  Ah  ! SIRE,  la  géné- 
rofiré  & la  bienfaifance  ont  brillé  à 
Paurore  de  votre  règne  : PuifTent  ces 
aftres  en  éclairer  la  durée  ! 


Mais  ces  vertus  fi  recomman- 
dables deviennent  nuifibles  quand 
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elles  ne  font  pas  dirigées  par  la 
juffice  & féquité,  & elles  dégénè- 
rent en  foibleffe  , lorfqu’elles  fe 
répandent  fans  dillinefion , & que 
l’importunité  feule  en  arrache  les 
effets. 


Vous  auriez  véritablement  femi 
l’importance  de  ces  réflexions  , fi 
on  vous  les  eût  préfentées  au  com- 
mencement ^de  votre  régne.  Vous 
n’auriez  jamais  perdu  de  vue  ces 
points  efléntiels  dé  TAdminiflration 

d’un  Royaume Mais  vous 

fûtes  trahi  dans  votre  confiance. 


On  cherche  à perfuader  aux  Rois 
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qu’ils  doivent  accorder,  à leurs,  Mi« 
niflre's  une  confiance  entière , & ce 
fut  en  effet  k premier  confeil  que 
vous  donna  , SIRE,  le  Miniftre 
que  vous  rappellâtes  auprès  de  vous. 
Il  vous  éloigna  des  affaires.  Vous 
aviez  vingt  ans  alors,  SIRE^  vous 
étiez  dans  cet  âge  heureux  où  l’é- 
tude & Tapplicâtion  me  fatiguent 
"pas.  Doué  d’un  efprit  droit , vous 
auriez  facilement  appris  les  princi- 
paux élémens  de  l’Adminiflration 
d’un  grand  Royaume  ; vous  auriez 
faifi  les  rapports*  qui  exiflent  entre 
les  diverfes  branches  du  régime  de 
l’Etât  j vous  auriez  été  inftruit  conl- 
tamment  de  la  fituation  de  vos 
Finances  , 'ea';vous^  faifant^  repré- 
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fentçr  des  tableaux  que  Pon  n’eût 
pas  ofé  rendre  inexaéïs  , fi  vous 
aviez  eu  Je  courage  de  punir  d’une 
maniéré  exemplaire  &:  juridique , la 
moindre  prévarication.  Mais  vous 
avez  tout  ignoré , parce  qu’on  vous 
a effrayé  fur  la  tâche  que  vous  de- 
viez vous  impofer;  on  ne  vous  a 
montré  que  le  travail , l’affiduité  ; 
on  vous  a caché  les  bénédiélions  de 

votre  Peuple,  de  vos  Enfaiis 

Ah  ! SIRE  ! que  ce  Miniftre^  fut 
cruel  envers  vOusi  De  quelles  jouif» 
fances  il  vous  a privé 

Qu’eft-il  réfulté  de  ces  confeiîs 
perfides?  Ce  Miniftrç  que  je  dénoncer 
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ici  à la  Nation  , cohime  le  feul  cou- 
pable , s’eft  emparé  de  toute  l’auto- 
rité. Il  a récompenfé  les  flatteurs  qui 
avoient  créé  fes  talens  ; il  a changé 
les  Miniftres  de  tous  les  Départe- 
mens  j il  a placé  fes  Créatures  ; il  a 
grolli  la  lifte  des  Penfionnaires  de 
l’Etat,  6c  n’a  pas  donné  une  feule 
idée  qui  pût  fervir  à foulager  la 
mifere  publique.  Voilà  , SIRE  , 
l’Homme  qui  a captivé  votre  con- 
fiance. Pendant  qu’il  a été  à la  tête 
de  vos  Confeils  , on  n’a  vu  que 
fluéfuations  , qu’irréfolutions.  . . . . 
On  a çonftamment  embrouillé  les 
affaires  j on  a fait  revivre  l’image 
du  chaos  J déprédations  fur  dépré- 
dations, chacun  à l’envi  s’cû  faift 
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de  toutes  les  avenues  du  trône , du 
tréfor  public  Sc  de  l’autonte  h i cale. 
Jamais  de  plan  fixe,  une  inconfé- 
quence  auffi  .confiante  qu’abfurde, 
les  plus  hardis  menfonges  préfentés 
^u  Souverain  6c  au  Peuple  ; enfin , 
tout  ce  qu’il  étoit  poflible  de  faire 

pour  détruire  l’Etat On  n’a 

rien  omis.. 

Votre  Royaume,  SIRE,  efi  peut- 
être  le  feul  de  l’univers  qui  offre  le 
phénom.èné  d’une  exifience  folide 
en  apparence  , malgré  la-  maflè 
effrayante  de'.caufés  dé  deftruélion 
qu’il  renferme. 


Dans  cette  période  malheureufe. 
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pendant  laquelle  les  impôts  ont  été 
plus  que  doublés  ^ vous  avez  là 
preuve  la  moins  équivoque  de  la 
patience  héroïque  de  votre  Peuple. 
Des  plaintes  trop  foibles  pour  être 
entendues  du  Chef  de  la  Patrie , 
quelques  cris,  étouffés  par  les  In- 
tendans  de  vos  Provinces , qui  font 
tour  autant  de  delpotes , occupés 
de  leur  propre  fortune  ; mais  pas 
une  feule  révolte,  point  d’infurrec- 

tion Voilà , S I R E , le 

Peuple  fur  lequel  vous  régnez 
voilà  ce  Peuple  martyr,  à qui  la 
vie  femble  n’avoir  été.  laifTée  que 
pour  le  faire  fouffrir  plus  long- 
tems. 


A 
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A ce  tableau  trop  fidele  , votre 
ame  s’indigne,  votre  cœur  faigrie^ 
& vous  vous  dites  : comment  ai-je 

ignoré  tous  ces  maux  ? Ah  ! 

comment!  parce  que  les  Rois  n’ont 
point  d’amis  ; parce  que  les  Rois 
ne  lifent  pas  ce  qu’on  écrit  pour 
eux  y parce  que  les  courdfans  fe 
regardent  comme  les  Précepteurs 
de  ces  Grands  Enfans  , Sc  ne  leur 
permettent  que  les  leéVures  qui  peu- 
vent les  entretenir  dans  l’ignorance 
de  tout  ce  qui  fe  palîè. 


Ce  n’eft-  pas  cependant  la  faute 
àcsn  Lettres  de  votre  Royaume  , 
S I R E ; il  en  eft  quelques-uns  qui 
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ont  eu  le  courage  d’écrire  la  vérité, 
•qui  ont  cherché  à furprendre  la  vi- 
gilance de  vos  gardes  , pour  vous 
préfenter  leurs  écrits  ; mais  hélas  ? 
tentatives  infruétueufes  ? On  pefe 
l’air  que  l’on  veut  que  vous  refpi- 
dez.  On  permet  au  zéphir  carefîant 
de  circuler  dans  vos  appartemens; 
tnais  ces  vents  û falutaires,  qui  ba- 
layeroient  la  vapeur  paraly faute  de 
l’encens,  font  confignés  à la  porte. 

Cependant  , ce  régime  h dan- 
gereux pour  votre  fanté  morale  , 
vient  d’éprouver  un  changement  qui 
donne  à la ‘Nation  les  plus  grandes 
tfpérances.  . Vous  avez  annoncé  , 
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SIRE,  que  vous  vouliez  tout  co|î- 
noître , & vous  avez"  en  effet  tout  lu. 
Votre  Majesté  eft  déjà  prévenue 
fur  la  majeure  partie  des  objets  que 
je  fuis  chargé  de  lui  mettre  fous  les 
yeux  dans  cette  augufte  Affèmblée; 
je  vais  tâcher  d’être  méthodique  , 
clair  & précis.  ...  l 


i 20  •) 


, ORDRE 

^ ^ ï - .... 

D U CLE  R G É. 

pRlVilEG  ES  DU  CxEKg'É. 

/ 

La  réclamation  générale  de  deux 

'^■0- 

' Ordres  de  la  Nation  contre  les  pri- 
vilèges dé  l’Ordre  dont  j’ai  l’hon- 
neur d’être  Membre,  a fait  l’objet 
de  plufieurs  écrits , dans  lefquels  ces 
privilèges  ont  été  plus  ou  moins  rai- 
fonnablement,  plus  ou  moins  décem- 
ment difcutés.  Peut-être  n’a-t-on 
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pas  afïèz  confidéré  que  le  Cierge 
payoit  des  fubfides quoique  fous:^^ 
une  dénomination  qui  ne  convient 
plus  au  fîécle  préfent^;mais  fans  en- 
trer ici  dans  une  difcuffion  qui  m’en- 
traîneroii  trop  loin  5 ilfuffit  d’affiirer 
à Votre  Majesté  , que  te  Clergé* 
a arrêté  qu’il  renonçoit  à tous  pri- 
vilèges pécuniaires fous  lu  reftric-' 
tion  que  les  dettes  par  lui  contrac- 
tées pour  FErat , feroient  acquittées^ 
par  la  Nation. 

Nous  ne  diffimuterons  point 
Votre  Majesté  & à la  Nation  lé^ 
gaiement  repréfencée  dans  cette  Af- 
lèmblée  , que  FOrdre  du  Clergé  a. 
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befoin  d^une  réforme  dans  fes  moeurs^ 
dans  fes  ufages , dans  fon  régime,  dans 
fa  morale  même  ; Pefprit  mondain  a 
gagné  dans  toutes  les  clafles  de  cet 
Ordre  qui  dévoie  prêcher  Fhumilité , 
la  fimplicité , la  charité  , &c  les  au- 
tres, vertus  chrétiennes  & morales. 
Il  faut  le  dire  , &c  pourquoi  trahi- 
rions-nous la  vérité  dont  ce  lieu  doit 
être  le  temple  ? Les  bénéfices  font 
mai  deifervis , parce  qu'ils  font  mai 
conférés  ; la  pluralité  fur  une  meme 
tête  a donné  naiffance  à un  luxe 
fcandaleux , &c  à Foubli  de  tous  lès 
devoirs.  Les  Pafleurs  du  fécond  Or- 
dre ne  font  pas  fuffifammerit^renfés' 
pour  la  plupart,  & leurs  coopera- 
teura  le  font  encore  moins.  La  irai- 
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fon , réquité , doivent  parler  en  leur 
faveur , &.  nous  nous  eftimons  heu- 
reux d’étre  en  ce  moment  leur  Avo- 
cat auprès  du  Trône  &c  de  la  Na- 
tioiir  Ces  dignes  Pafteurs  rempliffent 
les  plus  pénibles,  mais  les  plus  con- 
folantes  fonéfions  du  miniftere  évan- 
gélique , & peu  d’entr’eux  font  au^ 
deffus  du  befoin.  Heureufement  les 
reffources  s’offrent  en  foule  pour 
améliorer  le  fort  de  ces  Pafteurs  fe- 
condaires.  Tous  les  biens  dont  jouit 
PEglife , iTont  été  accordés  par  nos 
ancêtres  que  pour  la  décoration  des 
Temples , la  fubfiftance  des  Pauvres 
Ôc  l’entretien  des  Miniftres  de  la  Re- 
ligion : ce  fcroit  donc  entrer  dans 
i’efprit  des  pieux.  Donateurs  , que  de 
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rendre  à leur  première  deftination  au 
moins  une  partie  de  ces  biens.  Opé- 
rer cette  heureufe  innovation , ce  ne 
feroit  pas  violer  les  droits  de  la  pro- 
priété , ce  feroit , au  contraire , re'- 
tabliria  juffice.  Les  dîmes  eccléfiaf- 
tiques  font  le  patrimoine  des  Curés , 
des  Vicaires  , elles  font  eiîèntieile- 
ment  le  falaire  des  Prêtres  ^ Ouvriers 
dans  la  Vigne  du  Seigneur.  Voilà  les 
droits  que  cette  clafîe  utile  de  FOr- 
dre  du  Clergé  peut  faire  valoir  avec 
avantage,  &c  fur  lefquels  Votre 
Majesté  Sc  ia  Nation  lui  feront 
bonne  juftice. 

A Dieu  pe  pîaife  que  nous  ajou- 

ré 


I 
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lions  aucune  créance  à ces  clameurs 
confignées  dans  quelques  brochures , 
qui  préfentent  une  efpece  d’infurrec- 
tion  de  la  part  des  Curés  & V icaires 
du  Royaume  contre  les  Miniftres  de 
la  Religion , qui  leur  font  fupérieurs 
en  dignité.  Nous  ne  ferons  point  à 
cet  Ordre  de  Pafteurs  que  nous  ché- 
riffons  comme  nos  freres  , comme 
nos  coopérateurs , l’injure  de  croire 
qu’il  ait  formé  le  deffein  d’innover 
dans  la  hiérarchie  eccléilaftiquc , de 
la  renverfer , & d’établir  un  nouveau 
fyftême  qui  , fous  le  fpéciéux  pré- 
texte d’une  égalité  qui  ne  peut  exifo 
ter  réellernent , opéreroit  une  con- 
fufion  , une  anarchie  déplorables, 
& détruiroit  le  refie  de  vénération 
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que  les  moins  corrompus  des  hom- 
mes portent  encore  à la  Religion. 
Ce  n^cft  pas  de  la  part  d’Eccléfiaf- 
tiques  inftruits  de  leurs  devoirs,  inf- 
truits  de  THifioire  de  PEglife  & de 
la  Succeffion  des  Apôtres , que  les 
Evcques  ont  à craindre  des  préten- 
tions auffi  déraifonnables.  Si  TOrdre 
du  Tiers-Etat , après  avoir  reçu  avec 
tranfport , &c  même  avec  reconnoif- 
fance  (fuivant  fes  exprefficns)  la  ré- 
nonciation de  POrdre  de  la  Nobiefle 
à fes  privilèges  pécuniaires  , n^a  pas 
decna.ndé  que  les  privilèges  honori- 
fiques fulTent  éteints^  à plus  forte 
raifon  les  Pafleurs  fecondaires  ne 
contefteront-ils  pas  aux  premiers 
Pafteurs  des  prérogatives  confaerées 
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par  le  Chef  des  Apôtres , & toujours 
reconnues  dans  les  divers  Conciles , 
comme  articles  eflentiels  de  dilci- 
pline. 

Je  n’ai  donné,  SIRE,  quelque 
étendue  à cette  réflexion  , qu’afin 
d’éloigner  de  l’Ordre  des  Curés,  le 
foupçon  dont  on  auroit  pu  le  gréver. 
La  honte  de  cette  levée  de  bou- 
clier en  refte  aux  Auteurs  des  écrits 
féditieux,  qui  ont  eu  un  refte  de 
pudeur  , en  fé  cachant  fous  le  voile 
de  l’anonyme.  ■ 

Mais  après  avoir  fixé  le  fort  des 
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Cures  & des  Vicaires  pendant  k 
duiée  de  leurs  travaux  apoftoliques, 
vous  jugerez,  SîRE,  & ia  Nation 
verra  avec  attendrifTement  qu^il  efl 
poffible  de  leur  afîurer  une  retraite 
auffi  paifible  que  méritée , lorfqu’a- 
vancés  en  âge  , ils  ne  pourront  plus 
exercer  leurs  fondions.  N’eiî-il  pas 
jurle  , en  effet , que  ces  hommes 
genereux  , qui  ont  mérité  de  la  Re- 
ligion & de  la  Patrie , pendant  une 
longue  fuite  d’annees , Sc  que  des 
infirmités  mettent  dans  Fimpuiflànce 
de  continuer  leur'miniffere  j n^eff-il 
pas  jufte,  dis-je,  qu’ils  trouvent  un 
afyle  honorable  dans  le  fein  de  la 
Patrie  & de  la  Religion  ? Le  Mili- 
taire qui  a vieilli'  fous  les  armés,  & 
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qui  a reçu  quelque  blefliire  au  fer- 
vice  de  l’Etat  , eft  adrriis  dans  un 
Hofpice  dont  l’établillèment  ho- 
nore, tout-à-la-fois , & le  Souve- 
rain qui  l’a  fondé  &c  la  Nation  qui 
l’entretient  5 & le  Miniftre  de  la 
Religion  , n’auroit , dans  l'es  vieux 
jours,  que  la  trille  perfpeélive  d’un 
■Hôpital!.,..  Non  : un  traitement 
auffi  injulle,  aufli  barbare,  ne  peut 
exifter  au  milieu  d’un  Peuple  géné- 
reux , &c  fous,  - les , yeux  d’un  Mo- 
narque compatilTant. 

Les  Canonicâts  de  tous  les  Cha- 
pitres font  ou  doivent  être  autant 
de  places  de.  repos  pour  les  Curés 
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& Vicaires  infirmes,  au  qui  auront 
travaillé  vingt-cinq  ans  dans  le  mi- 
niftere.  Là  , ces  Prêtres  vénérables 
ne  cefleront  d'élever  vers  le  Ciel 
leurs  mains  tremblantes  , pour  le 
Souverain  qui  aura  écouté  leurs 
plaintes  & efliiyé  leurs  larmes.  Là, 
leur  zele  & leur  attachement  pour 
leurs  Concitoyens,  ne  .s'afïbibliront 
point  ; & fous  les  glaces  de  l'âge,  au 
milieu  des  infirmités  de  la  vieilleffe , 
ils  fauront  encore  leur  être  utiles. 

/ 

Pour  perfedlionner  autant  qu’il 
eft  poffible  cet  objet  de  la  folli- 
citude  de  Votre  Majesté  , & de 
notre  zèle , il  faut  rechercher  les 
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moyens  de  former  de  bons  Pafteurs, 
en  créant  des  érabiiffemens  gratuits 
dans  chaque  Diocèfe , c^eft-à-dire  , 
des  penfions  ou  bourfes  qui  fe  don- 
neroient,  parle  moyen  du  concours 
• au  mérite  feul  & à la  vertu.  Alors 
FEglife  n^auroir  plus  à fe  plaindre 
de  la  difette  des  bons  fujets.  Alors 
le  pere  de  famille  exempt  des  dé- 
penfes  confidérables  qifexige  Pédu- 
cation  d^un  fils  qui  fe  confacre  à 
rétat  eccléfiaftique  , &c  tranquille 
fur  fon  fort  futur,  cefferoit  de  s^op- 
pofer  à des  deffeins  dont  Fexécu- 
tion  entraîne  fouvcnt  la  ruine  d^une 
fortune  modique  j voilà  , SIRE, 
refquifle  des  moyens  d^amélioratiori 
du  fort  d’u^  Ordre  d’eccléfiaftiques 
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le  plus  utile  à vos  Peuples,  dont  il 
guide  les  confciences  &c  foulage  la 
mifere,  en  partageant  avec  eux  le 
peu  qu’il  recueille.  Et  ces  moyens 
font  dans  l’application  & la  defti- 
nation  d’une  partie  du  revenu  de 
quelques  prieurés  & de  quelques 
maifons  religieufes  qui  entretenoient 
il  y a deux  fiècles,  dix  fois  autant 
d’individus  qu’ils  en  renferment  ac- 
tuellement, & qui  de  plus  exer- 
çqient  riiofpitalité.  envers  les  étran- 
gers: certainement  les  potredeurs 
de  ces  maifons  ne  pourroient  mur- 
murer de  la  contribution  que  l’on 
exigeroit-  d'eux , en  remplacement 
des  membres  qu’ils  ont  perdus  & des 
botes  qu’ils  né  reçoivent  plus.  Quel 

plus 


f 


( 35  ) 

plus  bel  ufage  pourroit  - on  faire  de 
ce  fuperflu  ? La  politique , l’huma- 
nité , la  religion  applaudiroient  éga- 
lement à cet  emploi.  , 


Maintenant  que  j’ai  indiqué  à 
Votre  Majesté  & à la  Nation  les 
befoins  de  la  cLiTe  laborieufe  du 
Clergé,  je  dois  dénoncer  les  abus 
qui  dégradent  TOrdre  entier , & lui 
font  perdre  cette  confidération  fi 
précieufe  & fi  efientieliement  liée 
au  refpeét  pour  la  Religion.  Le  dé- 
fordre  efî:  porté  au  comble , & nous 
le  difons  les  larmes  aux  yeux,  au- 
cune clafTe  de  Citoyens  n’efl  plus 
avilie  par  la  corruption  de  fes  mœurs 

C 
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que  FOrdre  du  Clergé.  C’efl  un 
fcandale  perpétuel , fur  tout  dans  la 
Capitale,  où  l’on  ne  peut  faire  un 
pas  fans  rencontrer  un  Eccléfiafti- 
que , affichant  le  luxe  dans  fes  ha- 
bits, l’immodeftie  dans  fon  maintien, 
l’indécence  dans  fes  propos,  l’incon- 
féquence  dans  fes  démarches  , la 
dépravation  dans  fes  mœurs,  &c  enfin 
la  turpitude  dans  fes  liaifons.  Affidus 
à la  toilette  des  femmes , dans  les 
antichambres  des  Grands , dans  les 
Affemblées  de  danses  , de  jeux , 
dans  les  repas  fomptueux,  n’étudiant 
que  l’art  de  fe  rendre  néceffairespour 
n’être  pas  à charge , amufant  la  So- 
ciété qu’ils  fréquentent,  par  des  anec- 
dotes , des  épigrarames  & des  calora- 


) 
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nies  J parantes  adroits,  flatteurs  ram- 
pans  , femant  la  diviflon  dans  les 
familles  pour  fe  donner  enfliite  le 
mérite  d’en  être  le  conciliateur , tou- 
jours parés  des  dehors  de  l amirie  , 
ôc  toujours  amis  trompeurs , dange- 
reux, féduéleurs  même  • • • Tels  font 
pour  la  plupart  ces  perfonnages  re- 
vêtus du  coftume  Eccléflaftique  , qui 
promènent  par-tout  leur  oiflveté , qui 
ne  tiennent  à l’Eglife  que  par  les  bé- 
néfices qu’ils  ont  obtenus  à force 
d’intrigues , de  baffeffe , & qui  con- 
fomment  dans  la  Capitale  un  revenu, 
dont  une  partie  appartient  véritable- 
ment aux  pauvres  des  pays  où  leurs 
bénéfices  font  fimés. 

C 2 
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Le  remède  unique , S I R.  E , à ces 
maux  cruels  qui  affligent  la  Reli- 
gion, eft  Pexécution  des  Loix  cano- 
niques Sc  civiles  fur  la  refidence. 
Votre  Majesté  eft  comptable  en- 
vers la  Religion  dont  elle  doit  être 
le  protecteur  , de  f exécution  de  ces 
Loix.  Cette  même  règle  de  la  réfî- 
dence  eft  encore  plus  fpécialement 
indifpenfable  pour  les  Evêques,  qui 
ne  doivent  s^abfenter  de  leur  trou- 
peau que  pour  des  affaires  urgentes, 
&:  pour  peu  de  tems.  C'eft  aux  Evê- 
ques à donner  Texemple  de  Pobéif- 
fance  aux  Loix  j &c  PAffemblée  à la- 
quelle je  dénonce  cet  abus  criminel 
de  la  jouiffance  des  fruits  d’un  Bé- 
néfice , fa^s  obferver  la  réfidence , 
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voudra  bien  fe  fouvenir  que  c’eft  un 
Evêque  qui  demande  la  revivification 
d’une  Loi  tombée  en  défuétude. 


Qu’arrivera-t-il,  SIRE,  de  cette 
réfidence?  Que  les  Provinces  feront 
enrichies  par  la  confommation  que 
les  Titulaires  des  Bénéfices  y feront  j 
qu’il  ne  pourra  plus  y avoir  heu  à la 
pluralité  des  Bénéfices;  & plus  que 
tout  cela , que  les  bonnes  mœurs  re- 
naîtront infenfiblement  par  le  bon 
exemple  des  Eccléfiaftiques  qui  fe 
livreront  à l’exercice  de  leurs  de- 
voirs, & ne  fe  permettront  que  ces 
délalTemens  innocens  dont  la  Reli- 
gion eft  bien  eloignee  de  faire  un 
crime.  C 5 
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II  me  refie  à parler,  SIRE,  des 
droits  d^annate  &c  autres  qui  fe  paient 
à la  Cour  de  Rome  , en  vertu  du 
Concordat  figné  entre  Léon  X &c 
François  En  Un  grand  nombre  de 
Cahiers  demande  la  fuppreffion  de 
ces  droits , ou  en  d’autres  termes , 
ranéantilTement  du  Concordat  : cette 
demande  eft  fondée  fur  une  raifon 
politique , qui  efi;  qu’on  ne  doit  pas 
envoyer  hors  du  Royaume  des  fom- 
mes  confidérables  pour  iefquelles  on 
ne  reçoit  pas  une  valeur  égale  en 
échange.  Mais  ces  fommes  font-elles 
aufli  importantes  qu’on  le  croit  com- 
munément ? Des  informations  exac-* 
tes  prifes  à cct  égard,  attellent  que 
l’efpèce  de  tribut  payé  annuellement 
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à la  Cour  de  Rome  ne  fiirpaffè  pas  ^ 
année  commune,  600,000  livres,  ce 
qui,  aflurément,  eft  une  fomme  peu 
importante , eu  égard  au  numéraire 
du  Royaume  ; mais  une  confidéra- 
don  bien  concluante , ce  me  femble, 
qui  doit  au  moins  mériter  Pattentioii 
de  PAffemblée , c'eft  que  la  France 
fait  un  grand  commerce  d^importa- 
non  &c  d’exportation  dans  l’Etat 
Eccléfiaftique  ÿ &c  il  n’eft  pas  dou- 
teux que  fl  Fon  fe  déterrninoit  à.  la 
fuppreflion  propofée  , la  Cour  de 
Rome  ne  nous  privât  des  avantages 
dont  jouit  notre  Commerce , & qui 
produifent  des  fommes  bien  plus 
confidérables  que  celles  que  nous 
pouvons  y envoyer.  Elle  s^eft  refufée 

C 4 


( 40  ) 

jufqu’à  préfent  aux  prefTantes  folli- 
cîtations  des  Anglois , qui  deman- 
dent depuis  long»tems  d^obtenir  les 
mêmes  privilèges  que  les  François  : 
mais  fl  on  lui  donnoit  la  mortifica- 
tion de  lui  enlever  nos  contributions 
annuelles , elle  ne  manqueroit  ' pas 
fans  doute  J d^écouter  favorablement 
les  propofitions  de  nos  rivaux , Sc  de 
mettre  de  fi  grandes  entraves  dans 
notre  Commerce  , qu’il  deviendroit 
. nul  dans  les  pays  fournis  à fa  domi- 
nation. 


J’omets  ici  3 SIRE  , quelques 
points  qui  concernent  encore  l’Ordre 
du  Clergé  & qui  feront  préfentés  à 
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Votre  Majesté  & à l’Affemblée, 
dans  des  Mémoires  particuliers. 

J’aurois  pu,  SIRE,  terminer  en 
cet  endroit  mon  Difcours,  vous 
offrir  mes  vœux  pour  la  conferva- 
tion  des  jours  précieux  de  Votre 
Majesté  &c  la  profpérité  de  votre 
Empire,  mais  fi  j’ai  rempli  ma  tâche 
en  qualité  d’Evêque , je  dois  remplir 
auffi  celle  de  Citoyen.  Je  m’autorife 
d’un  grand  exemple  , de  l’exemple 
de  l’illuftre  Camus , Evêque  de  Bel- 
• ley  , qui  harangua  aux  États  de 
1614,  & porta  fon  attention,  fes 
remarques  judicieufes  , fa  critique 
exaéfe  fur  toutes  les  Parties  de  l’Ad- 
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mmiftration.  Je  ne  puis  être  accufé 
de  témérité  Sc  dMndifcrétion  en  imi- 
tant un  femblable  modèle. 

OBJETS 

D’Administration  générale. 

La  Nation , SIRE,  vous  demande 
une  limplification  d’impôts , afin  que 
les  frais  de  perception  n’ajouîent  pas 
encore  à ce  fardeau  des  fubfides  ; 
un  fage  emploi  des  revenus  de  l’Etat, 
afin  que  les  engagemens  foient  ac- 
quittés , &c  que  la  fortune  des  par- 
ticuliers, qui  repofe  dans  la  fortune 
publique,  foit  à l’abri  de  toute  at- 
teinte J c’efi;  en  un  mot  la  réclama- 


nos 
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non  du  droit  de  propriété  que 
Rois,  à leur  avènement  au  Trône, 
jurent  folemnellement  de  reipcé^ci* 

Voilà  en  effet,  SîRE,  les  deux 
points  principaux  pour  lefquels 
Votre  Majesté  a convoqué  les 
Etats,  & vous  det^z  attendre  de 
tant  de  lumières  dont  vous  etes  en- 
vironné l’examen  le  plus  approfondi, 
les  difcuflions  les  plus  judicieufes  &c 
les  moyens  les  plus  faciles,  les  plus 
sûrs  &c  les  plus  prompts  de  régé- 
nérer la  Patrie.  L’Affemblée  confidé- 
rera  fous  tous  les  points  de  vue  le 
répime  fifcal  de  votre  Royaume  , 

O 

Forigiiie  de  chaque  nature 


occa- 
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les  frais  de  perception  qu’il 
lionne,  fon  produit  net , les  entraves, 
les  gênes  qu’il  met  au  commerce  & 
à Pinduftrie,  l’arbitraire  qu’il  peut 
occafionner,  l’irrégularité  dans  fa 
répartition  ; enfin  l’Aflemblée  jugera, 
s’il  eft  permis  de  s’exprimer  ainfi,  le 
poids  de  chaque  impôt,  &,  d’après 
le  réfiiltat  de  cette  opération,  elle 
propofera  à Votre  Majesté  les 
fuppreffions , changemens  , modifi- 
cations qui  lui  paroîtront  avantageux 
à la  Nation. 


Sans  répéter  ici  ce  que  Votre 
Majesté  a déjà  entendu  plufîeurs 
fois  de  la  bouche  du  Miniftre  de  fes 
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Finances  fur  l’impôt  de  la  Gabelle, 
je  ne  dois  pas  néanmoins  taire  que 
cet  impôt  défaflreux  eil:  déjà  juge 
&c  réprouve.  Il  n’eft  pas  fufcepuble 
de  modification , car  les  frais  de  fa 
perception  feroient  toujours  les  mê- 
mes, & ces  frais  font  déjà  un  im- 
pôt confidérable  par  le  grand  nom- 
bre de  ftipendiés  qui  veillent  à fon 
recouvrement. 


Les  droits  fur  le  tabac  ont  les 
mêmes  inconvéniens  : cette  plante 
eft  devenue  denrée  de  première  né- 
celTité  pour  les  dix-neuf  vingtièmes 
des  fujeis  du  Royaume. 
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Les  douanes  dans  rintérieur  de 
la  France  font  auffi  jugées  depuis 
long-tems , & le  travail  fur  cette 
partie  eft  auiïi  complet  qu’on  puifle 
le  défirer. 


Ces  trois  impôts,  SIRE^  quelque 
importante  que  foit  pour  le  Tréfor 
Royal  la  quotité  de  leur  produit, 
doivent  être  éteints  à jamais.  Il  fera 
propofé  d’autres  moyens  pour  le 
remplacement  de  ce  produit.  Et  je 
puis  en  indiquer  rapidement  quel- 
ques-uns. 


L’extenfion  du  droit  ou  impôt 


•• 
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territorial  , porté  au  huitième  du 
reven:î. 


Pétabliffemenc  d’un  impôt  qui 
puifle  faire  payer  une  contribution 
quelconque  aux  Capitaliftes  , Ban- 
quiers , Courtiers , Agens  de  change 
& autres  perfonnes  qui  confervent 
leur  fortune  dans  un  porte-feuille, 
& cherchent  par  cette  précaution  à 
éluder  le  payement  du  moindre 
fubfide. 


Et  enfin  le  moyen  le  plus  facile 
de  tous  , la  création  d’un  papier- 
monnoie , fous  la  garantie  folidaiiïX 


,/ 
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du  Monarque  &c  de  la  Nation , fous 
le  titre  de  Billets  de  Banque 

Nationale,  pour  un  capital 
qui  puiffe  éteindre  la  totalité  ou  la 
majeure  partie  de  la  dette  conftituée 
en  rente  perpétuelle , ce  qui  déchar- 
geroit  TEtat  des  gros  intérêts  qui 
abforbent  le  quart  de  fes  revenus. 

En  adoptant  ce  plan,  la  Nation, 
SIRE,  propoferoit  à Votre 
Majesté  de  créer  une  cailïè 
dans  laquelle  feroient  verfés  les  in- 
térêts des  rentes  viagères . doiUt  Pex- 
tinélion  s’opère  chaque  année,  afin 
de  retirer  de  la  circulation  & d’a- 
néantir auffi  chaque  année  une  cer- 


taine 
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taine  quantité  de  ces  Billets  de 
Banque  Nationale  , enforte  que 
dans  une  révolution  de  quelques 
années  la  dette  de  l’Etat  fe  trouve- 
roit  liquidée,  fans  efforts,  fans  Crife 
& fans  eonvullions* 


Il  eft  encore , S î R E , un  impôt  qui 
excitera  toute  l’attention  de  l’Aflem- 
blée  : les  Aides  & Droits  réunis  à là 
Ferme  générale  Sc  établis  fur  les  cuirs, 
huiles , favons , papiers , ^cartons , 
amidons,  falpêtrés,  fers  j bois,  foins  j 
pailles,  &CC.  &cc. 


Le  premier  de  ceâ  impôts  donné 

D. 
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un  produit  confidérable  au  Tréfof 
Royal,  mais  fa  perception  eft  de- 
fafrreufe  pour  votre  Peuple.-  Elle 
occafionne  des  armées  de  Commis 
qui  font  tout  autant  de  petits  tyrans 
qui  menacent  de  procès  - verbaux  , 
d’amendes , & font  des  vexations 
réelles  , pour  raifon  d’une  confom- 
mation  trop  forte  , comme  fi  l’on 
pouvoit  gêner  de  cette  maniéré  la 
liberté  d’un  citoyen. 

Si  l’ Aflemblée  ne  peut  trouver  dans 
les  impôts  qu’elle  propofera  a V otre 
Majesté,  un  produit  fuffifant  pour 
les  befoins  de  l’Etat,  elle  ne  s’oc- 
cupera que  de  modifier  l’impôt  fur 
les  boilfons.  Si  elle  adopte  le  plan 
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de  l’impôt  territorial , comme  fub- 
fide  principal,  elle  vous  propofera, 
SIRE , d’éteindre  les  droits  d’Aides  j 
& en  efièt  elle  fera  beaucoup  pour 
vos  Peuples  qui  paieront  prefqu’au- 
tant  d’impôts,  à la  vérité,  mais  qui 
gagneront  les  frais  de  perception  , 
& fur-tout  fe  verront  libres  de  toutes 
entraves,  & à l’abri  de  l’arbitraire, 
qui  eft  un  fléau  redoutable  pourvus 
Sujets.  . . 

Viendra  enfuite.  l’examen  des  âu* 
très  droits  qui  ne  produifent  pas  des 
fbrames  aflèz  importantes  pour  les 
laiflèr  fubfiftcr , ôc  groffir  la  noçnen- 
plature  des  fubfîdes.  ^ 
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La  partie  laine  de  la  Nation  voit 
encore  , SIRE  , avec  douleur  , 
avec  frayeur  mênie,  rexiftenee  d^uh 
impôt,  qui,  tout  volontaire  qu’il  eft, 
n’en  eft  pas  moins  le  plus  dangé- 
reuxl  La  Loterie  a caufé^  & caufe 
tous  les  jours  les  plus  grands  maux. 
Elle  excite  les  vols , elle  détermine 
les  fuicides , ellè  corrompt  enfin  les 
mœurs.  Mais  une  grande  raifon  po- 
litique force  de  conferver  cet  éta^ 
bliiïemenr,  puifqüe  les  joueurs  iroient 
porter  dans  l’Etranger  un  numéraire 
qu’il  eft  incéreffanr-de  conferver  dans 
le'Royaumè.  Il  feroit  au  moins  poC- 
fible  de  trouver  un  calcul  moins  dé- 
favantageux  au  Publicj  car  enfin  j 
quand  le  Tréfgr  royal  gagne,  c’eft 
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le  Peuple  qui  perd  ; Sc  c’eft  fur-tour 
la  clafle  fouffrante  de  ce  Peuple 
qu’un  fol  efpoir  précipite  vers  fa 
ruine  totale.  Pourquoi  ne  pas’  dimi- 
nuer le  nombre  des  Receveurs  de  la 
loterie,  tant  dans  la  Ville  de  Paris 
que  dans  l’intérieur  du  Royaume  ? 
Rn  diminuant  les  pièges,  le  nombre 
des  dupes  feroit  moindre  ; en  n’ayant 
plus  la  malheureufe  facilité  de  placer 
fon  argent  dans  un  Bureau  voifin, 
on  ne  joueroit  que  rarement , ou 
même  on  en  perdroit  l’habitude. 
Qu’il  foit  défendu  à ces  Buraliftes 
avides  d’afficher  une  lifte  pompeu- 
fement  ornée,  Sc  fouvent  amplifiée, 
des  lots  fortis  par  l’événement  d’un 
4;irage  ; qu’on  ne  voye  plus  dans  les 
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fues  J fuï  les  quais , fur  les  ponts , 
dans  les  promenades  , & jufqu’aux 
portes  de  nos  Temples  facrës,  des 
Colporteurs  de  ces  billets  réduc- 
teurs , & le  mal  fera  infiniment 
moindre.  Ce  n’efl;  qu’un  palliatif  que 
f indique  » mais  il  doit  être  adopté. 
Au  moins  les  Provinces  dé  l’intérieur 
p’auroient  plus  ce  fléau  à craindre  > & 
fi  la  fureur  de  ce  jeu  fatal  lés  ob- 
sède , ils  auront  des  entraves  à éprou- 
ver pour  fifquer  leur  fortuné  ; 6c 
peut-être  la  réflexion  les  arrêtera-t- 
élle  fur  le  bord  de  l’abyme.  Les  Re- 
ceveurs placés  dans  les  villes  fron- 
Rcres  du  Royaume  j arrêteront  l’émi- 
gration des  elpèces  , & la  raifon 
d’Etat  fera  obfervée. 
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Avtès  avoir  tracé  ces  idées  fur  les 
Impôts , je  ne  m’étendrai  point  fur 
la  néceffité  d’une  répartition  égale 
entre  tous  les  Citoyens',  fans  dif- 
tinéfion  d’Ordre , en  raifon  de  leurs 
propriétés.  Ce  point  eft  confenti  5c 
arrêté  j la  Noblefle  même,  dans  la 
majeure  partie  du  Royaume  en  a 
. donné  l’exemple  au  Clergé  , 6c  la 
juftice  m’ordonne  de  lui  rendre  cet 
hommage  public.  Je  paffe  , SIRE, 
à l’emploi  des  revenus.  L’Etat  a des 
charges  réelles  à acquitter.  La  Mai- 
fon  de  Votre  Majesté  ôc  de  fon 
Augufte  Famille  , l’entretien  des  Ar- 
mées de  terre  6c  de  mer , les  Bu- 
reaux des  différens  Départemens  , 
les  frais  de  recouvrement  6c  d’admi- 
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niftration , l’entretien  des  Monumens 
publics , la  réparation  des  chemins 
& canaux,  & les  récompenfes  ou 
penfions  dûes  à ceux  de  vos  Sujets 
qui  ont  dignement  fervi  la  Patrie  , 
dans  quelque  emploi  que  ce  foie. 

La  Nation  , SÏRE , vous  mettra 
iôus  les  yeux  une  foule  d’obferva- 
tions  plus  férieufes , plus  importantes 
les  unes  que  les  autres , & vous  con- 
vaincra que  l’économie  eft  le  feul 
moyen  de  régénération  qu’on  puilTe 
employer.  Votre  Majesté  l’a  bien 
fenti , 6c  les  réformes  qu’elle  a or- 
données prouvent  l’excellence  de 
fon  efprir  & de  fon  cœur  -,  mais  * 
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SIRE,  ç’eft  moins  dans  les  dépenfes 
perfonnelles  à Votre  Majesté  & à 
fon  Augufte  Famille  qu’il  faut  porter 
la  févérité  de  l’économie  que  dans  la 
conceffion  des  grâces  èc  des  penfions. 
Quand  Votre  Majesté  accorde 
d’un  mot  à un  feul  homme  une  penfion 
de  1 0,000  livres , il  faut  que  V otre 
Majesté  penfe  qùe  cette  fomme  eft 
la  contribution  pénible  de  mille  de 
les  Sujets , qui  gagnent  à la  fueur 
de  leur  front  de  quoi  .payer  cette 
contribution.  Ne  perdez  jamais  de 
vue  , SIRE , cette  réflexion  , vous 
ferez  moins  facile , mais  vous  aurez 
la  première  vertu  des  Roi?  » vous 
fetçz  jufle. 
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Le  choix  des  Minières S I R Ê , 
çft,  après  l’économie  j la  fciehée  la 
plus  utile  à un  Monarque.  Les 
Miniftrés  font  bénir  ou  détefter  les 
Souverains.  Pourquoi  Henry  IV  fut-il 
adoré  , ç’eft  qu’il  voulut  le  bien, 
que  Sully  le  fit  par  fes  ordres , & 
lui  indiqua  même  les  moyeiis  de 
rendre  fon  Peuple  heureux.  SIRE, 
vous  pouvez  nous  reporter  à cette 
époque.  Vous  aimez  la  vérité, - vous 
voulez  h.  félicité  de'  vos  fujetsj  âh? 
voilà  les  grands  reirorts  d’une  fage 
adminiftration. .......  i*.  Oui  ,•  vous 

nous  rappellerez  i vous  ferez  re-» 
naître  les  beaux  jours  de  l’im- 
mortel Henry.  Le  coftume  que  vous 
avez  voulu  que  les  François  ap- 
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pelles  dans  cette  aflemblée,  adop- 
taflent,  annonce  aflez  que  vous 
avez  pris  ce  grand  Roi  pour  mo-, 
dele, 


Henry  IV  fut  heureux  en  Minif- 
<res } il  en  cbnnoifToit  le  prix.  Sa 
gloire  étoiç  entre  leurs  mains  , ils  le 
fervirent  avec  tranfport.  V ous  aurez , 
SIRE,  de  femblables  Miniftres , fi 
vous  écoutez  , à cet  égard , l’opi- 
nion publique.  V ous  ne  pouvez  con- 
noître  qu’imparfaitement  les  ho, ra- 
inés, SIRE  J on  n’approche  de 
Votre  Majesé  que  paré  du 
■manteau  de  l’honneur  & de  la  dé- 
liçateffe  ^ on  fe  rapproche  des  ver^ 
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tus,  de  fon  Roi  j mais  plus  on  s’eft 
contraint,  en  fa  préfence,  plus  on 
dpnne  rçifor  à fes  paffions , quand 
on  eft  sûr  de  n’en  être  plus  apperçu. 
Le  moyen 'de  n’être  jamais  trompé , 
SIRE;  le  voici.  Ce  feroit  de  dé- 
clarer votre  choix  , dans  les  Etats 
Généraux.  La  Nation  fe  trahiroit 
en  vous  trompant , & vous  ferez 
toujours  éclairé  fur  ce  choix, 

Cependant,  SIRE  , ce  moyen 
que  j’indique  eft  , comme  tous  les 
autres  points , fubordonné  à la  vo- 
lonté dé  Votre  Majesté  ; mais  il 
en  eft  un  qu’Elle  accordera  à fes 
Sujets  qui  le  lui  demanderont  aveç 
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Inftance.  C’eft  la  responsabilité 
DES  Ministres  , quant  à la  compta- 
bilité. L’exemple  funefte  de  tant  de 
déprédations,  fait  un  devoir  à vos 
Peuples,  de  Vous  fupplier  d’y  mettre 
le  feul  frein  qui  puiffe  les  écarter  à 
l’a^^enir.  Que  Votre  Majesté,  que 
la  Nation  accordent  à tous  les  Mi- 
niftres  pafles , à tous  les  Receveurs , 
Employés  & Prépofés  dans  l’Admi- 
niftration  des  Finances  ôc  dans  le 
Recouvrement  des  Impôts  ^ une 
âniniftie  abfolue } mais  pour  les  dila«  _ 
pidations  ultérieures , il  faut  une  Loi 
févere  , irrévocable  ôc  des  peines 
irrémiffibles. 

- Il  faut  étendre  cette  Loi  aux  pré- 
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Varications’des  Magiftrats  & Suppôts 
de  la  Juftice  j alors  on  ne  verra  plus 
de  dénis  de  juftice  , plus  d’arrêts  dç 
faveur  , plus  de  langueurs  , de  dé- 
tours , de  vexations  dans  le  Temple 
de  la  Juftice , & cette  dette  facréê 
de  Votre  Majesté  envers  fes  Peu- 
ples, fera  acquittée  fuivant  fes  in- 
tentions paternelles. 

• Mais , S I R É , quand  vous  aurez 
ordonné  toutes  les  réformes  que 
l’Aflèmblée  de  la  Nation  vous  pjro- 
polêra  , quand  les  Finances  feront 
régénérées , il  reftera  à régénérer  les 
mœurs.  Les  mœurs!  Voilà,  SIRE, 
la  bafe  certaine  de  la  prolpérité 


( <5?  ) 

confiante  des  Empires.  Avec  la  gé- 
nération préfente  , on  peut  pallier  j 
en  diminuant  le  luxe  , il  efl  polïible 

d’arrêter  la  dépravation mais 

il  faut  fur-tout  penfer  à la  généra- 
tion naiffante  , & s’occuper  d’un 
plan  d’éducation  Nationale.  Nous 
fommes  inondés  de  livres  fur  l’édu- 
cation , & ce  ne  font  que  des  fyf- 
têmes  dont  l’exécution  efl , ou  im- 
poflible  ou  dangereufe  par  fcs  con- 
fequences.  La  philofophie  de  nos 
jours  fe  met  à la  place  de  la  Reli- 
gion qui  doit  être  la  bafe  de  tout?c 
éducation  , comme  elle  efl  le  sûr 
garant  de  l’obéilTance  des  Peuples 
envers  les  Souverains.  Il  relie  donc 
un  Ouvrage  à faire  fur  cette  matière 
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importante , il  faut  adopte!'  un  plâil 
uniforme  par-tout  le  Royaume  j afin 
que  le  bien  foit  opéré  par-tout.  Uri 
pere  doit  à tous  fes  enfans  la  même 
éducation  & les  mêmes  foins.’ 

La  Nation,  SIRE  j vous  pfopo^ 
fera  bien  d’autres  réformes  j Liberté 
de  la  Prefle , avec  les  modifications 
qui  erripêcheront  cette  Liberté  de  dé-^ 
générer  en  licence  , abolition  des 
Lettres-de-Cachet  i formation  d’un 
Code  Civil  6c  Criminel , enfin  tout 
ce  qui  pourra  tendre  à la  profpérité 
durable  de  la  Monarchie , ôc  au  bon- 
heur de  vos  Peuplesi 

La 
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• La  tâche  eft  difficile , fans  douter 
mais  que  ne  peut  la  réunion  de  tant 
d’hommes  éclairés,  & fi  bien  inten- 
tionnés! La  France  , SIRE,  a des 
reflburces  immenfes,  & après  avoir 
préfenté  à Votre  Majesté  les  do- 
léances de  fes  Sujets,  & les  moyens 
de  les  foulager,  je  dois  jetter  quel- 
que confolation  dans  fon  ame , en  la 
raffiirant  fur  l’efficacité  des  moyens 
que  la  Nation  lui  offrira.  Quelle 
autre  Puiflànce  pofsède  un  commerce 
intérieur  plus  actif,  plus  lucratif,  plus 
indépendant  des  Nations  voifines  î 
Quel  Royaume  plus  heureufemenc 
finie , & plus  fertile  en  produétions 
de  toute  efpece  ? Avec  un  régime 
bien  entendu,  quelques  profondes  que 
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foient  les  plaies  de  l’Etat , vous  ver- 
rez , S I R E , qu’elles  ne  font  pas  in- 
curables , & qu’avec  une  fage  écono- 
mie , l’aifance  & le  bonheur  renaî- 
tront. 

''  C’efl;  du  bon  emploi  de  ces  ref- 
■fources  que  dépend  votre  bonheur , 
SIRE,  & la  félicité  de  votre  Peu- 
ple. Jufqu’ici  on  en  a abufe.  Il  faut 
réparer  pendant  qu’il  en  eft  teras 
encore.  Je  vais  former  un  défir  qui 
naît  de  mon  extrême  attachement 
pour  votre  gloire.  Je  voudrois , 
SIRE  , pouvoir  effacer  au  prix  de 
tout  mon  fang , des  annales  de  notre 
Hiftoire , les  années  qui  fe  font  écou- 
lées depuis  votre  avènement  au  trône. 
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Vous  ne  commencez  véritablement 
à régner  que  de  ce  moment -ci,  Sc 
quoi  qu’on  puiflè  vous  dire,:  vos  in^ 
tentions  pàternelles  ont  été  jufqu’icl 
fans  effet.  Vous,  n’avez,  encore  riea 
fait  pour  vos  Sujets,  parce  que  vous, 
avez  été  conftammens  mal  confeillé 
ou  mal  obéi,:  & voilà  comme  ,vous. 
êtes  toujours  trompé  ! Mais,  vous  le 
ferez  moins  - à Favenir;,  le?,  relations^ 
entre  vous  & vos  Sujets  vont  être 
direéles  ; plus  de  barrières  entre  le 
trône  & la  vérité.  Vous  ferez  infr 
truit  que  tous  les  Grands  qui  allié- 
gent  le  trône  font  ligués  .pour  main- 
tenir les  abus,  parce  qu’ils  s’enri- 
chilïènt  par  les  abuç.  j^  ainfi  toutes 
, ks  fois  que  vous  entendrez  appelleir 
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innovation  un  changement  > qu’un 
homme  fage  vous  propofera,  pen- 
fez,  SIRE,  qu’on  s’intérelTe  à ce 
•qu’un  abus  ne'  foit  pas  détruit.  Les 
exceptions  en  ce  cas  feront  infini- 
riient  rares.  ' • 

' En  recevant  des  mains  de  la  Na- 
tion la  lifte  des  aKîis , vous  frémirez  , 
SIRE  , dé  voir  dans  quel  élément 
vous  vivez  }■  mais  le  mal  -n’eft  pas 
fans  remède,  &'  la  Nation  va  vous 
l’indiquer.  Ge  h’eft  pas  l’aSaire  d’un 
moment  fans -doute  ; pour  opérer 
avec 'efficacité , il  faut  opérer  avec 
précaution.  IVous  allez  être , SIRE, 
au  centre  des  fttimieres,  au  milieu  de 
vos  GoHàborètèiirs  au  grand  oeuvre. 
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La-  Nation  va  mieux  vous  eonnow 
tre,  & vous  y gagnerez  j vous  la 
connoîtrez  mieux,  & elle,  én  fera 
plus  heureufe.  En  vain:  ehercheroit* 
on  à vous  infinuer  que  votre  Puif- 
fance  recevra  des  bornes  - • • - Non, 
SIRE , on  calomnie  la  Nation  en 
lui  imputant  un  ferablable  deiïèin. 
Vous  régnerez  fur  vos  enfans,  qui 
vous  rendront  toujours  le  tribut  de 
refpeéb  Sc  d’attachement  qu’ils  vous 
doivent  , dette  facrée  qu’ils  ont 
fans  celTe  acquittée  envers  des  Rois 
qui  ont  tant  fait  pour  les  en  diC- 
penfer.  Dans  l’AlIèmblée  des  Etats- 
Généraux,  vous  êtes , SIRE,  comme 
l’Etre-Suprême  eft  dans  le  ciel.  En- 
touré de  l’élite  de  vos  Sujets,  vous 
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êtes  encore  plus  parfaitement  fort 
imagei'^’DieH,  pour  mieux-  jouir  de 
fa  gloire,  créa  les  Anges  & en 
environna  fon  Trône.  ^ .r . 
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